
Cathy au pays des Kaiser, 
Schreiber et Thill 

Une approche ethnographique du parler des Luxembourgeois 

Elle s'appelle Cathy, et si elle dÃ©barqu au 
milieu des annÃ©e soixante-dix au Findel, 
l'aÃ©ropor du Luxembourg, ce n'est pas un 
hasard. Comme bon nombre de jeunes 
AmÃ©ricaine et de jeunes AmÃ©ricains elle 
a choisi le Luxembourg comme point de 
dÃ©par de sa dÃ©couvert de l'Europe, non Ã 
cause du rayonnement culturel de notre 
pays, mais parce que c'Ã©tai la destination 
la moins chÃ¨re Comme elle Ã©tai dÃ©sargen 

qu'elle trouva ... dans une banque de la 
place. Avant de s'envoler elle avait Ã©t ins- 
titutrice pendant trois ans Ã Denver, pour 
elle c'Ã©tai dÃ©j la rÃ©ussite car elle est is- 
sue d'une famille modeste d'un petit 
bourg du Michigan. Mais depuis sa tendre 
enfance elle avait rÃªv de partir, de trou- 
ver un endroit moins calme et moins en- 
nuyeux que l'AmÃ©riqu profonde oÃ elle 
Ã©tai nÃ©e Et l'ironie du sort l'amÃ¨n au 

tÃ©e elle a cherchÃ tout de suite un job, Luxembourg, 
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~Ã elle s'installe pendant 
cinq ans. Avec ses collÃ¨ 
gues de la banque elle ap- 
prend le luxembourgeois 
avant de devenir ensei- 
gnante Ã I'American 
School ... 
El le s'appelle Kathryn 
Anne Davis, elle dÃ©bar 
que en 1986 Ã Luxem- 
bourg pour faire une 
Ã©tud ethnographique et 
linguistique. Elle a l'im- 
pression de revenir au 
pays, 'back home', parce 
qu'elle retrouve les pay- 
sages et les gens qu'elle 
connaissait. Mais cette 
fois-ci la situation est 
tout autre, elle a une 
bourse et elle vient pour 
faire de la recherche eth- 
nologique sur le terrain 
dans le cadre de sa thÃ¨s 
de doctorat en "Lan- 
guage, Literacy and Cul- 
ture". Et ses connais- 
sances linguistiques lui 
seront aussi utiles que le 
rÃ©sea d'amis qu'elle 
s'Ã©tai constituÃ lors de 

son premier sÃ©jour Car pour avoir accÃ¨ Ã 
la sociÃ©t luxembourgeoise il faut des re- 
lais, des relations. A dÃ©fau d'Ãªtr de la fa- 

Elle s'appelle Kathryn Anne 
Davis, elle dÃ©barqu en 1986 
a Luxembourg pour faire une 

Ã©tud ethnographique et 
linguistique. 

mille, oÃ d'Ãªtr nÃ dans la communautÃ© 
du village ou du quartier, il faut connaÃ®tr 
quelqu'un qui connaÃ® quelqu'un ... Cela a 
commencÃ par la location de son studio, 
qui s'est seulement faite parce que des 
"amis qui avaient une situation respect- 
able dans la communautÃ© se sont portÃ© 
garant et cela s'est poursuivi pour les 
contacts avec diffÃ©rente institutions. 
L'importance du "networking" est le pre- 
mier aspect de la culture luxembourgeoise 
avec lequel elle s'est trouvÃ© confrontÃ©e 

Le fruit de ses recherches dans les Ã©coles 
dans des familles de diffÃ©rente classes so- 
ciales et aupss  des reprÃ©sentant officiels 
est rÃ©sum dans un livre 

Kathryn Anne Davis, Language Planning in 
Multilingual Contexts - Policies, Communi- 
ties, andSchooh in Luxembourg, John Ben- 
jamins Publishing Company, Amster- 
damIPhiladelphia, 1994 (=Studies in Bi- 
lingualism 8), 220 pages 

qui est une version modifiÃ© de la thke de 
doctorat prÃ©sentÃ Ã la Stanford Universi- 
ty. Disons le d'emblÃ©e le livre nous a sÃ© 
duit tout comme Cathy a dÃ sÃ©duir ses 
diffÃ©rent interlocuteurs qui lui ont fait 
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partager leur vie quotidienne. Et c'est 
cette connaissance intime et cette comprÃ© 
hension gÃ©nÃ©reu acquise par l'observa- 
tion participante et le sÃ©jou Ã©tend prÃ©ala 
ble qui font tout l'intÃ©rÃ du livre. Le re- 
gard distancÃ du "professional stranger" 
(Agar) nous renvoie une image, certes 
quelque fois simplificatrice, mais qui 
nous aide Ã voir notre sociÃ©tÃ notre vie de 
faÃ§o diffÃ©rente 

Le livre a Ã©t Ã©cri par une AmÃ©ricain qui 
sait parler le luxembourgeois et qui est 
consciente du fait que chaque culture a 
ses problÃ¨me Ã elle et que des solutions 
ne peuvent Ãªtr trouvÃ©e que dans le 
contexte de la culture spÃ©cifique Nous 
voilÃ loin des soi-disant experte Ã©tranger 
qui dÃ©barquen au Luxembourg sans 
connaÃ®tr le parler des gens et qui puisent 
toutes leurs connaissances dans des docu- 
ments officiels. Nous voilÃ loin des son- 
deurs qui Ã partir de telle capitale voisine 
font leurs enquÃªte tÃ©lÃ©phonique sans ja- 
mais fouler le sol du Grand-DuchÃ© 

Nous avons insistÃ sur ces aspects mÃ©tho 
dologiques, voire anecdotiques, d'abord 
parce qu'ils nous semblent importants 
pour comprendre la dÃ©marche puis parce 
que malheureusement le chapitre de la 
thÃ¨s de doctorat que nous venons de rÃ©su 
mer, n'a pas Ã©t repris dans le livre que 
nous nous proposons de vous prÃ©senter 

que et sociale du pays. Tandis que la situa- 
tion linguistique - qui d'ailleurs est l'intÃ© 
rÃª principal de Davis - est assez bien dÃ© 
crite, la partie historique n'est pas Ã la hau- 
teur de l'historiographie rÃ©cente la 
rÃ©fÃ©ren principale Ã©tan le manuel de 
Herchen qui est citÃ selon sa traduction an- 
glaise de 1950. 

La piÃ¨c maÃ®tress du livre 
sont les descriptions 

recueillies par l'observation 
participante. Il y a tout un 
chapitre sur le systÃ¨m 

scolaire qui rapporte des 
observations faites dans les 

salles de classe, suivi de 
trois descriptions fictives 

d'une journÃ© typique pour 
des familles de differentes 
couches sociales. Ces trois 
Ã©tude de cas ("composite 
case studies") reprennent 
des impressions typiques 
recueillies dans differentes 
familles et permettent ainsi 

aussideprÃ©serve a 

l'anonymat. 

Face a la mutation 
Les trois premiers chapitres du livre intÃ© 
resseront surtout les personnes qui ne sont 
pas au fait de la sociÃ©t et de l'histoire 
luxembourgeoise. Ceci ne veut pas dire 
que les Luxembourgeois qui pensent 
connaÃ®tr leur pays ne puissent pas y trou- 
ver matiÃ¨r Ã rÃ©flexion Ainsi le titre du 
premier chapitre: "Economic Transition 
and Language Status Change" pose dÃ©j 
le problÃ¨m auquel les diffÃ©rent gouver- 
nements depuis 1974 se sont vu confron- 
tÃ©s Comment ce pays de laboureurs et de 
sidÃ©rurgiste peut-il Ãªtr transformÃ en 
pays des banques et des services? Com- 
ment adapter le  systÃ¨m scolaire luxem- 
bourgeois Ã cette nouvelle donne du mar- 
chÃ de l'emploi? Le mÃ©rit de Davis est 
d'avoir bien posÃ cette question et on ne 
lui reprochera pas de ne pas apporter les 
rÃ©ponse dÃ©taillÃ© que d'ailleurs les in- 
stances luxembourgeoises concernÃ©e 
n'ont jamais pu fournir. On a mÃªm l'im- 
pression que les gouvernements luxem- 
bourgeois qui se sont suivis depuis 1974 
ont continuÃ Ã lÃ©gifÃ©r au petit bonheur, 
sans jamais avoir posÃ cette question. 

Le deuxiÃ¨m et le troisiÃ¨m chapitres font 
le point sur la situation linguistique, politi- 

Dans ce chapitre, une enquÃªt par ques- 
tionnaire effectuÃ© auprÃ¨ de 125 Ã©lÃ¨v 
montre que la rÃ©partitio selon les trois 
systÃ¨me d'enseignement: le lycÃ©e le ly- 
cÃ© technique et le complÃ©mentair est dÃ© 
terminÃ© par la position sociale des Ã©lÃ¨ve 
Retenons seulement que pour ce petit Ã© 
chantillon 5% des Ã©lÃ¨v du lyde  avaient 
un pÃ¨r ouvrier non-qualifi, pour les 
Ã©lÃ¨v du lycÃ© technique, ce taux montait 
Ã 30% tandis que 76% des Ã©lÃ¨v du com- 
plÃ©mentair avaient un pÃ¨r ouvrier non- 
qualifiÃ© MÃªm si cette enquÃªt n'est pas 
"reprÃ©sentative elle a le mÃ©rit de mon- 
trer du doigt les insuffisances des statisti- 
ques du MinistÃ¨r de I'Education Natio- 
nale qui se refuse de ventiler les rares chif- 
fres qu'il produit selon des catÃ©gorie 
sociales. 

Liewen zu Letzebuerg 
La piÃ¨c maÃ®tress du livre sont les des- 
criptions recueillies par l'observation parti- 
cipante. Il y a tout un chapitre sur le sys- 
tÃ¨m scolaire qui rapporte des observa- 
tions faites dans les salles de classe, suivi 
de trois descriptions fictives d'une journÃ© 
typique pour des familles de diffÃ©rente 
couches sociales. Ces trois Ã©tude de cas 
("composite case studies") reprennent des 

impressions typiques recueillies dans dif- 
fÃ©rente familles et permettent ainsi aussi 
de prÃ©serve l'anonymat. 

D'abord il y a les Kaiser de la upper class - 
pour rester fidÃ¨l Ã la terminologie anglo- 
saxonne - puis les Schreiber de la rniddle 
class et enfin les Thill de la working class. 
Leurs comportements et leurs attitudes vis- 
Ã -vi des langues sont bien diffÃ©rentes 

Les Kaiser appartiennent Ã la vieille bour- 
geoisie habitant une maison de maÃ®tr en 
pleine ville de Luxembourg. Ils ont une 
jeune nurse au pair, francophone qui s'oc- 
cupe de leur fille de quatre ans. Martine, 
c'est son nom, est en contact permanent 
avec le franÃ§ai et l'anglais parlÃ par ses 
parents avec certains de leurs amis et cer- 
tains parents. Pour elle l'immersion dans 
un environnement multiiingue est chose 
normale et ses parents font tout pour met- 
tre en valeur les premiÃ¨re bribes de lan- 
gues Ã©trangÃ¨r qu'elle a apprises. Le suc- 
cÃ¨ scolaire est inscrit dans le "destin" de 
Martine: "Les enfants de l'upper class 
connaissent de par leur socialisation les 
procÃ©dure et les comportements que l'Ã© 
cole attend d'eux: les horaires et les rou- 
tines, l'exactitude, la ponctualitÃ et le tra- 
vail bien fait, ainsi que l'implication des 
parents dans les activitis de formation." 
(p. 139) 

Les jeux de mots mu1 tilingues (p. ex. le 
quotidien Nice Matin qui est transformÃ 
grÃ¢c Ã la prononciation en nice Matin) et 
surtout les rÃ©miniscence des livres sco- 
laires font partie de la conversation mon- 
daine et l'aisance dans les langues Ã©tran 
gÃ¨re acquise au contact des Ã©tranger per- 
met de se moquer du savoir livresque de 
l'Ã©col et de son vocabulaire surannÃ© 

Les Schreiber sont de petits employÃ© de 
banque. Tous deux ont fait le lycÃ© techni- 
que et ils ressentent leur manque d'Ã©duca 
tion, surtout leurs carences en anglais 
comme un handicap. A force de stages au 
sein de l'entreprise le mari a su accider au 
midde-management tandis que l'Ã©pous 
quitte le travail au moment de la naissance 
du fils unique. La surveillance des devoirs 
Ã domicile est une des iÃ¢che les plus im- 
portantes de son emploi du temps de 
femme au foyer, car les Schreiber savent 
que la promotion sociale passe par la rÃ©us 
site scolaire, et la hantise de cette rÃ©ussit 
est tellement grande que la mÃ¨r veut dÃ© 
fendre Ã son fils d'adhÃ©re Ã un club de 
football. Nous n'allons pas rapporter la 
controverse des parents sur ce sujet, tout 
comme nous ne relaterons pas les autres 
dÃ©tail de cette journÃ© routiniÃ¨r avec la 
visite de la voisine, les prÃ©paratif de la 
communion, le coup de fil quotidien de la 
mÃ¨r de Madame Schreiber pour discuter 
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de tout et de rien. Ce sont ces dÃ©tails ces 
petites choses de la vie quotidienne qui 
rendent mieux compte de la sociÃ©t 
qu'une enquÃªt par sondage ou par panel. 

Ceci est surtout vrai pour le troisiÃ¨m por- 
trait fictif, celui des Thiii, une famille 
dont le pÃ¨r travaille comme ouvrier peu 
qualifiÃ aux CFL. Les deux parents ont frÃ© 
quentÃ l'Ã©col complÃ©mentair et l'avenir 
scolaire de Joey leur fils, qui pour l'in- 
stant est Ã la maternelle, semble dÃ©j tout 
trad. Ce troisiÃ¨m portrait est le plus intÃ© 
ressant parce que ce sont ces couches so- 
ciales qui savent le mieux se soustraire Ã 
une approche scientifique quantitative et 
qui sont le plus Ã©loignÃ© des expÃ©rience 
et des prÃ©occupation des chercheurs et 
des lecteurs de livres sociologiques. Ce 
troisiÃ¨m portrait est aussi une mise en 
cause du mythe du Luxembourg xÃ©no 
phile, plurilingue et ouvert. 

Et K. Davis a aussi eu des difficultÃ© Ã ef- 
fectuer son enquÃªte car contrairement aux 
couches aisÃ©e et moyennes, oÃ les gens 
Ã©taien tout contents de rencontrer quel- 
qu'un qui s'intÃ©ressai Ã eux, les couches 
populaires se fermaient devant ses investi- 
gations. Elle a dÃ recourir Ã des strata- 
gÃ¨me et Ã ses rÃ©seau dont nous avons 
parlÃ au dÃ©bu pour tisser des contacts. 
D'abord elle a eu l'idÃ© d'offrir ses ser- 
vices pour faire du baby-sitting ou pour 
donner des cours de rattrapage aux en- 
fants. L'idÃ© derriÃ¨r cette dÃ©march Ã©tai 
de troquer des services contre des informa- 
tions, mais le succÃ¨ Ã©tai t r k  relatif. Elle 
a connu son premier vrai s u c Ã •  en inver- 
sant cette stratÃ©gie Par l'intermÃ©diair 
d'un assistant social de l'Action locale 
pour jeunes elle a rencontrÃ une jeune 
femme qu'elle payait pour lui donner des 
cours de conversation luxembourgeoise. 
Les deux femmes se sont connues grÃ¢c Ã 
ce prÃ©text et bientÃ´ Marie a refusÃ d'Ãªtr 
payÃ© pour faire la conversation luxem- 
bourgeoise et Cathy a pu se rendre utile 
par de menus services. Le mari de Marie, 
motard et loubard, ado-attardÃ© a Ã©t ama- 
douÃ par les connaissances de Cathy sur 
les Harley Davidson et ses capacitÃ© de 
boire de la biÃ¨re C'est ainsi que Cathy a 
pu partager pendant cinq mois la vie de 
cette famille modeste. 

Cette derniÃ¨r description est surtout le 
portrait de Marie, qui est fenune au foyer 
malgrÃ elle. Elle aimerait bien travailler 
pour Ã©chappe Ã la solitude et pour amÃ©lio 
rer un peu les maigres ressources du niÃ© 
nage, mais le mari est contre. Ainsi elle 
passe ses journÃ©e Ã faire le mÃ©nag sans 
grand entrain, Ã rÃªvasse et Ã attendre le re- 
tour de son fils qui au fond est sa seule 
joie. 

Ici l'enfance est perÃ§u comme une pÃ© 
riode de libertÃ et de non-responsabilitÃ© 
ce qui n'est pas exactement une bonne prÃ© 
paration Ã l'Ã©cole Et Marie et Joey jouent 
ensemble et regardent la tÃ©l en attendant 
le pÃ¨r qui tarde Ã rentrer car il a fait un 
dÃ©tou par le bistrot du coin. Mais Marie 
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ne lui fait pas dereproches, car elle est 
contente de l'avoir Ã la maison et de le 
voir en bonne humeur. Et le petit a droit Ã 
un match de catch en guise de bonjour. 
Durant les repas, on n'Ã©changer que quel- 
ques mots, car Claude dit qu'il a dÃ©j trop 
dÃ parler Ã son boulot. Joey se plaint que 
la Joffer l'a grondÃ et Claude grogne qu'il 
va aller lui parler ... mais ni la mÃ¨re ni le 
fils ne lui disent qu'il ne le croient pas et 
ils Ã©couten ses complaintes sur les institu- 
teurs cruels et injustes, sur les patrons, la 
sociÃ©t des chemins de fer et le gouverne- 
ment. AprÃ¨ le repas ce sera la tÃ©l pour 
Claude et pour Joey, tandis que Marie fait 
la vaisselle avant de rejoindre ses deux 
hommes. AprÃ¨ dix heures, comme Joey 
commence Ã dÃ©range le pÃ¨r qui est en 
train de regarder son feuilleton favori, Dal- 
las, il est envoyÃ malgrÃ ses protestations 
au lit. AprÃ¨ le feuilleton Claude refuse de 
prendre encore un verre avec sa femme et 
s'en va se coucher. 

Nous venons de perdre de vue la problÃ© 
matiquelinguistique, mais celle-ci est aus- 
si prÃ©sent dans ce chapitre, dont le titre 
~Valuing LÃ«tzebuergesch annonce dÃ©j 
la couleur: Dans ce milieu la seule langue 
activement maÃ®trisÃ est le luxembour- 

geois, et l'utilisation de l'allemand est seu- 
lement passif et le franÃ§ai est Ã©vit autant 
que cela peut se faire. Par exemple au ban- 
quet de la kermesse qui rÃ©uni toute la fa- 
mille et auquel vont aussi assister des cou- 
sins francophones. Mais lÃ  oÃ les Kaiser 
sont contents de pouvoir s'exprimer en 
franÃ§ais et les Schreiber savent se dÃ© 
brouiller, les Thill sont plutÃ´ gÃªnÃ et la 
conversation franÃ§ais tombera vite Ã plat. 

L'Ã©col 
L'Ã©col que nous dÃ©couvron Ã travers les 
descriptions de Kathryn Davis est une 
Ã©col axÃ© sur la compÃ©titio et la concur- 
rence, loin de la vie rÃ©elle oÃ l'apprentis- 
sage est plus ritualisÃ que pratique. Nous 
assistons par exemple Ã un cours d'arith- 
mÃ©tiqu en classe primaire de sixiÃ¨m qui 
se fait en franÃ§ai pour prÃ©pare les Ã©lÃ¨v 
francophones Ã l'examen d'admission. (p. 
106 sq) Les Ã©lÃ¨v sont corrigÃ© en fran- 
Ã§ai et en luxembourgeois par l'institu- 
trice s'ils ne suivent pas Ã la lettre la dÃ© 
marche prescrite, mÃªm si leur calcul est 
exact et Ã la fin ils ne savent plus ce qu'ils 
sont supposÃ© apprendre: le franÃ§ais l'ari- 
thmÃ©tiqu ou des procÃ©dure de rÃ©solutio 
toutes faites. 

Qui veut chercher la petite bÃªte la trouve- 
ra. Dans le cas prÃ©sen elle apparaÃ® sous 
forme de nombreuses coquilles, surtout 
dans la retranscriptions des noms luxem- 
bourgeois et dans les 18 exemples de 
conversations en luxembourgeois qui ne 
suivent pas toujours l'orthographe offi- 
ciel. Par exemple dans tout le livre le mot 
"oui" sera Ã©cri "yo" et non pas "jon. Bon 
nombre de noms propres sont Ã©corchÃ© 
surtout dans l'introduction. 

L'Ã©col que nous 
dÃ©couvron a travers les 
descriptions de Kathryn 

Davis est une Ã©col axÃ© sur 
la cornpetition et la 

concurrence, loin de la vie 
rÃ©elle ou l'apprentissage est 
plus ritualisÃ que pratique. 

Mais ces critiques ne doivent pas occulter 
que pour la premiÃ¨re-fois non seulement 
le parler, mais aussi la sociÃ©t luxembour- 
geoise sont apprÃ©hendÃ avec une mÃ© 
thode ethnographique, qui de surcroiÃ a su 
Ã©vite l'Ã©cuei propre Ã cette approche. A 
trop se fixer sur les interactions entre indi- 
vidus et Ã trop prendre Ã la lettre les sa- 
voirs profanes utilisÃ© par les gens pour 



gÃ©re leurs pratiques quotidiennes, cette 
mÃ©thod a souvent tendance Ã oublier les 
rÃ¨gle sociales qui gÃ¨ren la vie des gens. 
Mais Davis ne tombe pas dans ce travers, 
elle analyse bien l'importance du capital 
culturel et du capital linguistique et elle in- 
siste sur la nÃ©cessit d'une "language poli- 
cy and planning" pour rÃ©pondr aux muta- 
tions profondes de la sociÃ©t luxembour- 
geoise. Elle explique aussi (p. 191) que la 
rupture avec les valeurs traditionnelles de 
renseignement qui sont perÃ§ue comme Ã© 
tant ancrÃ©e profondÃ©men dans l'histoire 

du pays et dans sa culture nationale, sera 
ressentie comme menace par ceux qui ont 
construit leur rÃ´l dans la sociÃ©t sur ces 
valeurs. Prenons un exemple rÃ©cen pour 
illustrer cette idÃ© qui corrobore tout Ã fait 
l'analyse de Davis: la vÃ©hÃ©men de cer- 
taines rÃ©action de professeurs du secon- 
daire Ã l'Ã©gar des rÃ©forme du systÃ¨m 
scolaire, telle qu'elle se manifeste dans les 
lettres Ã l'Ã©diteu publiÃ©e dans les quoti- 
diens luxembourgeois, est bel et bien l'ex- 
pression du dÃ©sarro de toute une gÃ©nÃ©r 
tion d'enseignants qui puisent encore leur 

auto-dÃ©finitio dans l'ancien systÃ¨m sco- 
laire luxembourgeois, celui de la collation 
des grades. 

En somme, un livre intÃ©ressan non seule- 
ment pour le chercheur et l'homme politi- 
que et qui mÃ©riterai une traduction en 
franÃ§ai (ou en allemand?) pour le rendre 
accessible Ã un plus grand public. 

ff 
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